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SATMIR, 26 NOVEMBRE 

EN PORTUGAL 

0Q nous écrit de Lisbonne : 

, Vous vous rappelez sans doule le langage 

triomphant des journaux républicains de France 

l'année dernière au moment de l'échauffourée 

de Porto. 

» Depuis, les mêmes journaux se taisent, et 

pour cause. Us avaient chanté victoire non 

seulement trop vite, mais hors de tout propos. 

H leur faudrait déchanter maintenant. Les élec-

tions municipales qui viennent d'avoir lieu à 

Lisbonne sont une preuve irréfutable du peu 

de crédit que rencontrent, même dans une 

capitale très populeuse, les idées révolution-

naires. 

> Les candidats républicains ont vainement 

mis une sourdine à leur républicanisme; c'est 

inutilement que leurs professions de foi étaient 

souvent plutôt incolores : ils ont été battus 

dans toutes les circonscriptions, et battus dans 

des conditions pitoyables. 

» Ce n'est pas un échec, c'est une défaite 

totale. 

» Non seulement les conseillers républicains 

sortants ne sont pas réélus, mais la minorité 

qu'ils ont obtenue a été si infime que les élec-

teurs ont pu « dédoubler » leurs voix. 

» lu mot d'explication est, ici, nécessaire. 

Noire législation électorale est plus libérale 

que la vôtre. On respecte, chez nous, les 

minorités. Quelles qu'elles soient, elles ont 
dr

ûrt à une représentation. Pour y arriver, 

on emploie le système de la liste incomplète. 
L
'ne circonscription a, par exemple, à élire 

jrois députés ou trois conseillers municipaux. 
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l'accueil a été particulièrement chaleureux, 

ainsi qu'en témoigne la dépêche suivante datée 

du 22 novembre : 

« De la gare à la cathédrale, où a été chanté 

un Te Deum solennel, les rues, jonchées de 

fleurs, avaient peine à contenir la foule qui se 

pressait sur le passage de Leurs Majestés, les 

saluant de ses acclamations. 

» Des fenêtres, ornées de splendides tapis-

series des Gobelins et pavoisées de drapeaux, 

des dames jetaient sur les voitures royales des 

fleurs et des pigeons blancs. 

* Dans la soirée, la population tout entière 

s'est portée en masse devant le palais royal et 

a acclamé de nouveau les souverains. 

» Lorsque Leurs Majestés ont passé, la 

Reine tenant dans ses bras le prince royal, l'en-

thousiasme n'a plus connu de bornes et de 

toutes les bouches sont sortis mille cris de : 

« Vive le Roi I vive la Reine I » C'était une ma-

nifestation imposante et touchante à la fois. 

» Le Conseil municipal a remis au Roi une 

adresse l'assurant de la fidélité de la ville de 

Porto à la famille royale. 

» Le Roi a remercié le Conseil et a déclaré 

qu'il ferait de la prospérité de l'industrie por-

tugaise et du développement du travail national 

le but de son règne. 

» La famille royale retournera à Lisbonne 

dans les premiers jours de décembre. » 

Wr l'Archevêque d'Àix 
DEVANT SES JUGES 

N'ayant pu donner hier qu'un résumé des pa-
roles prononcées mardi par M?r l'Archevêque 
d'Aix, devant la Cour d'appel de Paris, nous croyons 
devoir publier intégralement le texte de celle ma-
gnifique déclaration. 

Monsieur le Président, 

UQ ancien Curé, devenu Archevêque, qui 

pendant vingt-deux ans n'a parlé qu'à des 

ouvriers et à leurs enfants pour leur appren-

dre à aimer Dieu et la France, pourrait être 

intimidé devant des juges qu'il n'avait jamais 

vus sur leurs sièges, ni de près ni de loin. 

Heureusement, il n'en est rien. Dieu m'a pro-

mis pour le moment actuel son assistance spé-

ciale. J'ai de plus le témoignage de ma cons-

cience, qui me dit que j'ai fait mon devoir et 

usé de mon droit. 

Je professe un grand respect pour la justice, 

qui est, après la religion, le fondement solide 

des Etats ; je ne doute pas que vous la rendiez 

avec lumière et indépendance. 

Il m'en coûterait de me soumettre à l'humi-

liation imméritée de l'interrogatoire du pré-

venu; je suis tout prêt à vous fournir respec-

tueusement les loyales et libres explications de 

l'évêque. 

Dans l'ancien régime, alors que le clergé 

était un ordre privilégié, qu'il existait une reli-

gion d'Etat, et que le roi était l'évêque exté-

rieur; alors que, d'autre part, le Pape, souve-

rain spirituel et temporel en même temps, avait 

une armée, et faisait des alliances, il était in-

terdit aux évêques français de se rendre a 

Rome sans autorisation. 

Dès que l'Etat a été sécularisé, et que le rap. 

port mume entre lui et l'Eglise a été rompu, 

les évêques ont refusé de subir une servitude 

qui n'avait plus ni prétexte, ni compensation. 

Ils 1 ont considérée comme intolérable, le jour 

où le Pape, dépouillé d'un patrimoine protec-

teur, s'est vu constamment sous la menace 

d'un coup de force des émeutiers garibaldiens, 

mal comprimés ou secrètement encouragés, et 

par là même a été réduit à l'état d'auguste cap-

tif, sans autre soutien humain que les empres-

sements affectueux de ses enfants et de ses 

frères dans l'épiscopat. 

Chaque fois qu'un ministre du régime nou-

veau a exhumé la prohibition de l'ancien ré-

gime, l'Episcopat, sans se troubler, n'a tenu 

aucun compte de cette fantaisie archaïque et 

toujours éphémère. 

Les circonstances exceptionnelles dans les-

quelles elle s'est produite cette fois, ne nous 

permettaient pas de nous en tenir à l'indiffé-

rence habituelle. 

Des ouvriers et des jeunes gens avaient orga-

nisé des pèlerinages pieux : tout s'y était passé 

à merveille. Les fêtes de la basilique de Saint-

Pierre, remplie de 90,000 catholiques, le 29 

septembre, avaient été d'une grandeur et d'une 

majesté inoubliables. Nos admirables pèlerins 

et nos nombreux et ardents jeunes gens, avec 

plusieurs de leurs bannières aux couleurs de 

la France, s'étaient montrés partout d'une ré-

serve et d'une tenue exemplaires. 

Soudain le bruit se répand qu'un jeune 

homme, resté introuvable, a écrit au Panthéon, 

sur un registre déposé près du tombeau de 

Victor-Emmanuel. Quoi donc? Il a écrit : 

Vive le Pape! Et quand même il en serait 

ainsi, en quoi ces mots : Vive le Pape, sont-ils 

séditieux dans un pays dont la loi Constitution-

nelle déclare la religion catholique religion de 

l'Etat, et qui semble ne rien tant désirer 

qu'une réconciliation avec la Papauté? En quoi 

le cri de Vive le Papel est-il répréhensible 

dans la ville des Papes? 

Sur celte rumeur, répandue partout en un 

clin d'œil, bon nombre de pèlerins sont frap-

pés, insultés, quelques-uns sont traînés en 

prison. Tous sont menacés, et le cri : A bas la 

France! vive Sedan! à bas le Pape! morl 

aux Français ! court d'un bout de l'Italie à 

l'autre. 

Mais ce qui se passe en ce même moment en 

France est plus surprenant encore. Au lieu de 

faire une enquête sur l'événement, au lieu 

d'interroger et de contrôler les assertions, le 

ministre "des cultes lance une circulaire bles-

sante pour les évêques, qu'il rappelle au pa-

triotisme et à la prudence, comme s'ils ava.ent 

oublié leur patriotisme et leur prudence habi-

tuelle et il insinue que les pèlerinages ont 

perdu' leur caractère religieux. Ainsi il paraît 

prendre parti contre les victimes, et atténuer, 

sinon justifier, l'insulte italienne. 

Il m'a semblé que cet acte exigeait de l'ar-

chevêque d'Aix, un des guides et un des té-

moins du pèlerinage, une protestation pu-

blique, et comme je sais, selon la parole de 

l'abbé de Rancé, que les manières languis-

santes ne persuadent pas, j'ai déployé dans 

cette protestation toute la vigueur permise. 

Voilà tout* l'explication de ma lettre, On a 

feint d'y trouver un délit méprisable, qui ne 

s'y trouve pas, au lieu du blâme sévère qui 

s'y trouve. 

Me défendrai-je contre le délit méprisable ? 

M'abaisserai-je à démontrer que je n'ai jamais 

songé à outrager l'honneur et la délicatesse de 

M. Fallières? Non, je ne le ferai pas. 

Il n'y a ici d'outragé que moi, à qui on prête 

une intention basse, contre laquelle protestent 

et mon caractère, et ma longue carrière, dans 

laquelle il n'y a jamais eu un mot d'outrage, 

contre qui que ce soit, grand ou petit. 

Quant au blâme sévère, je le maintiens et je 

le renouvelle : il était dans mon droit et dans 

mon devoir. Si cela vaut un châtiment, vous 

pouvez me l'infliger, je le mérite. 

Après avoir posé en maxime que le clérica-

lisme, c'est à dire la religion catholique, est 

l'ennemi ; 

Après avoir, comme conséquence de ce point 

de départ, virtuellement brisé le Concordat, 

en rendant facultative, par la suppression des 

traitements ecclésiastiques, une indemnité sti-

pulée comme absolument obligatoire, par la 

signature du Pape et de la France ; 

Après avoir dispersé les Congrégations 

vouées à l'enseignement, à la prédication, au 

soulagement des pauvres, des malades, des in-

firmes, des vieillards, des orphelins; après les 

avoir écrasées d'un impôt inique, véritable 

confiscation légale ; 

Après avoir tenté de compromettre le recru-

tement du clergé, par une loi militaire inutile 

à la défense du pays; 

Après avoir chassé Dieu de l'école, de l'hô-

pital, et même de 1 ame de l'enfant à la salle 

d'asile, tout à coup on paraît se raviser et on 

prononce le beau mot d'apaisement 1 

L'apaisement ! nous le désirons plus que 

personne ; nous en fûmes toujours les apôtres 

elles messagers; nous sommes disposés à lui 

faire tous les sacrifices compatibles avec notre 

honneur et notre conscience. Mais on n'en veut 

pas. 

Pour avoir un prétexte de nous faire la 

guerre, et rester seuls à la tête des affaires de 

la France, les ennemis de l'Eglise nous repré-

sentent comme des irréconciliables systémati-

ques : ils savent qu'ils nous calomnient. 

Au nom de l'enseignement catholique de 

tous les siècles, renouvelé vingt fois dans les 

immortelles encycliques de Léon XIII, très 

grand théologien et très grand philosophe, je 

leur répète que l'Eglise catholique, constituée 

en vue des destinées éternelles de l'homme, 

ne poursuit aucun gouvernement de son anti-

pathie systématique, pas plus qu'elle ne s'in-

féode à aucun. 

Elle n'en condamne aucun à cause de sa 

forme ; elle ne repousse que C6ux-là, seule-

ment, quel que soit leur nom, républicain ou 

monarchique, qui s'opposent, par des lois ini-

ques, à l'accomplissement intégral de sa mis-

sion divine. 

Est-ce que vous croyez que nous serions res-

tés muets devant un roi ou un empereur, qui 

nous aurait laïcisés, expulsés, casernés sans 

profit pour le pays, écrasés par des impôts in-

justes, qui sont la ruine et la mort à brève 

échéance et sans bruit ? 



BOB 

Nous aurions emprunté le langage de Bos-

Sttet an pins absolu des rois, et nous aurions 

dit avec lui à ces potentats : Plutôt que de 

déshonorer notre ministère, nous y mettrons 

notre tête ! 

Soumis en bons citoyens à la constitution de 

notre pays, nous souhaitons un apaisement 

légal, nous nous en montrerons reconnaissants, 

et nous y travaillerons de tout notre cœur. 

Mais l'apaisement dont on nous entretient 

est d'une nature toute particulière ; il consiste 

à ce que nous acceptions, souriants et satisfaits, 

les coups que depuis longtemps on nous pro-

digue, et ceux qu'on nous promet. Cet apaise-

ment serait notre avilissement. La tactique est 

habile, car on sait que la persécution grandit 

et que l'avilissement tue. 

Nous ne permettrons pas qu'on non* avi-

lisse, et on sera forcé de nous persécuter 

en face, ouvertement ; non plus à la Julien 

l'Apostat. 

Quand un gouvernement commet l'erreur de 

demander un service à la justice, elle a la sran-

deur de répondre par un arrêt; c'est un arrêt 

que vous allez prononcer. Le service, il n'est au 

pouvoir de personne de le rendre. 

Un évêque ne se condamne pas au silence 

par crainte de péril. 

Non, je ne suis point un insulteur;je laisse ce 

vil métier à d'autres qui en ont abusé à mon 

égard. Je les domine de très haut, puisque je 

leur pardonne dans le passé, dans le présent 

et dans l'avenir. Ils n'auront que cette ré-

ponse ; c'est la réponse du Maître crucifié 

que j'adore. 

Ah ! ce n'est pas moi qui diminuerai le 

respect. — Il s'en va de partout, mais il res-

tera toujours dans le cœtar des évêques et dans 

l'Eglise catholique qui en est l'impérissable 

école. 

Vous en avez si grand besoin: on vous en 

donne si peu ! Il n'y a rien à vous faire per-

dre. 

litique d'apaisement que. le ministère a pré-

tendu inaugurer I 

Le bruit courait hier qu'un membre du 

groupe radical interpellerait le gouvernement 

sur l'attitude de l'archevêque d'Aix à la Cour 

de Paris. Au reste, la question religieuse nous 

paraît loin de s'apaiser. Le parlement en est 

saisi et il ne la lâchera pas facilement. Le Ca-

tholicisme a toujours servi de tête de turc au 

parti républicain. 

■ Au Luxembourg, M. Dide a demandé et ob-

tenu la discussion de sou interpellation aussi-

tôt après le vote Je la loi des douanes. 

Le sénateur du Gard a appuyé sa demande 

« sur les récentes manifestations du Vatican, 

les mandements des évêques et l'attitude des 

clergés de France. » 

L'agitation n'est donc point prête à se calmer. 

vistes se dirigeant vers la commune d'Aunay 

ont brisé à coups de bâtons et de pierres les 

portes et les fenêtres de la maison d'un mi-

neur habitant Douvrin, celui-ci refusant de 

faire des patrouilles avec eux. 

Lens, 25 novembre. 

Quarante gendarmes viennent d'arriver de la 

Somme pour renforcer le service d'orJre. 

Le bruit court qu'une nouvelle bagarre se 

serait produite aux corons de Méricourt. 

Un soldat aurait été frappé. 
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Je finis : je suis accusé parce que j'ai dé-

fendu ma religion outragée dans son premier 

représentant, par le cri : A bas le Pape ! 

Je suis accusé parce que j'ai défendu mon 

pays outragé dans mes diocésains, mes amis, 

mes compatriotes, par les cris: Vive Sedan! 

Mort aux Français ! 

Mon langage qu'on incrimine m'a valu déjà 

les suffrages de l'Episcopat, et d'innombrables 

témoignages d'estime, de sympathie, de recon-

naissance, qui me sont venus de tous côtés, 

mais surtout de notre très noble nation, comme 

l'appelle Léon XIII, de cette nation qui répond 

toujours quand on parle aux sentiments natu-

rellement chrétiens et patriotiques de sa grande 

âme. 

Ma lettre très française et très épiscopale, et 

ces poursuites très peu françaises, m'attirent 

un honneur que je ne mérite nullement, et 

dont mes vénérés collègues dans l'Episcopat 

soôt saintement jaloux: l'honneur incompara-

ble d'être un évêque confesseur de sa foi, et un 

Français confesseur de son patriotisme. 

Je n'ai plus rien à dire. 

U mmmim A LA CHAMBRE 

Au Palais-Bourbon pleuvent dru les com-

mentaires les plus contradictoires sur le juge-

ment de la Cour de Paris. 

Personne en somme ne paraît satisfait. Les 

uns trouvent cette condamnation monstrueuse; 

les autres estiment que sans l'emprisonnement, 

elle n'a aucune portée; ministériels et radi-

caux se jettent à la tête de mutuels reproches. 

On prétendait même que dans le cabinet cha-

cun décline la responsabilité de l'initiative 

prise en cette maladroite poursuite. C'est une 

faute, une lourde faute, disent même certains 

républicains, car elle soulèvera une ardente 

opposition du clergé et des catholiques contre 

le régime actuel : il a touché à un évêque ; il 

se trouvera forcé par les circonstances à sévir 

encore et alors nous aurons ce spectacle de voir 

l'emprisonnement menacer, après l'amende, 

les membres de l'épiscopat. Ce sera une des 

conséquences odieuses d» celte singulière po-

ouvelle dévolution ao Brésil 

Voici le texte de la dépêche que M«r Goulhe-

Soulard a envoyé avant-hier soir au cardinal 

Rampolla : 
21 novembre. 

Cardinal Rampolla, Vatican, Rome. 

« Veuillez dire au Saint-Père qu'aujourd'hui, 

devant les juges, Jésus-Christ, la Papauté et 

les libertés de l'Eglise ont été victorieusement 

détendus.
 k 

» J'ai eu l'honneur d'être condamné à une 

amende. 
» L'archevêque d'Aix. » 

On télégraphie de Rome, 25 novembre : 

« La nouvelle de la condamnation de Mgr 

Gouthe-Soulard a produit une profonde émo-

tion dans les cercles du Vatican. Le Saint-

Père a particulièrement été très impressionné 

de l'arrêt de la Cour de Paris et il a fait parve-

nir à l'archevêque d'Aix l'expression de ses 

sympathies. 

» Aussi assurait-on que dans l'allocution 

papale qu'il prononcera le 17 décembre, S. S. 

Léon XIII s'occupera non seulement des faits 

qui se sont passés à Rome le 2 octobre, mais 

aussi de la question des conditions actuelles 

des rapports de l'épiscopat français avec le 

gouvernement de la République. » 

Le Figaro publiait hier la note suivante : 

Pour Mîr l'Archevêque d'Aix 

« Mgr Gouthe-Soulard a été condamné à 

payer trois mille francs d'amende. 

» Deux mille francs sont, en outre, nécessai-

res pour les dépenses du procès. 

» H ne faut pas que les pauvres du diocèse 

d'Aix souffrent de cette condamnation et de ce 

procès. 

» Nous demandons donc cinq mille francs à 

nos amis et nous sommes certains de réunir ra-

pidement cette somme, nos lecteurs étant tou-

jours prêts pour une bonne œuvre. ] 

» Le Figaro s'inscrit pour 500 francs. 

» LE FIGARO. » 

Le Figaro avait été devancé. 

Une dépèche d'Aix nous informe qu'une 

souscription privée a été ouverte mardi soir 

dans celte ville à la première nouvelle de la 

condamnation de Mgr l'archevêque Gouthe-

Soulard. Le montant des sommes recueillies 

s'élevait hier matin à onze heures à 84,000 fr. 

D'après le Gaulois, Mgr l'archevêque d'Aix, 

répondant à un interview, a dit que plusieurs 

familles riches de Paris lui ont offert dix fois 

la somme qui lui est réclamée. 

Hier a eu lieu une consultation, des avocats 

de Mgr Gouthe-Soulard pour examiner s'il n'y a 

pas lieu de déférer à la Cour de cassation l'ar-

rêt de la Cour d'appel. 

De graves nouvelles nous arrivent du Brésil. 

Le maréchal da Fonseca, devant l'attitude de 

la population et en présence d'un pronuncia-

miento des officiers de l'armée de mer, a dû 

donner sa démission de Président de la Répu-

blique « pour éviter la guerre civile ». I! a re-

mis ses pouvoirs à M. Floriano Peixoto, ancien 

ministre de la guerre. 

M. le maréchal da Fonseca avait, usant de 

procédés dictatoriaux, supprimé la liberté de 

la presse et arrêté l'envoi des dépêches télégra-

phiques. 

Il faisait affirmer que tout allait pour le 

mieux, que le pays était tranquille. Ces men-

songes officiels viennent de recevoir un écla-

tant démenti. L'ancien serviteur de dom Pedro 

n'aura pas longtemps joui du bénéfice de sa 

trahison. Elevé par une émeute, il tombe, 

chassé par une insurrection. 

Sa chute ne semble pas devoir suffire à ra-

mener la paix dans ce pays troublé par les fac-

tions. Les bureaux des feuilles gouvernemen-

tales ont été pillés par la foule, et les dépêches 

mentionnent l'extrême agitation qui règne dans 

la capitale et dans les provinces. 

-, -■ .w- ^nu.udts n ont i 

tenu la majorité des suffrages exprjl °
b

" 

cette majorité n'est pas égale au quart d
P
 ? * 

teurs inscrits. ' elec-

Si la nomination n'a. pas été obtenue
 a

„ 

mier tour, un scrutin de ballotta^ aJ ̂  

le dimanche 20 décembre, sans nouvel? 
vocation. ' EUE COQ-

A ce second tour de scrutin, la majorité rel, 

t.ve suffira, que! que soit le nombre hV 

La durée de chaque scrutin sera d ■ 

heures ; il s'ouvrira à dix heures du matin
2
'
1 

sera fermé à quatre heures du soir. 61 

TROUBLES EN CHINE 

Pékin, 25 novembre. 

De nouveaux troubles se sont produits dans 

la Mongolie orientale; ils sont fomentés par les 

sociétés secrètes. 

Les rebelles ont massacré un prêtre et plu-

sieurs chrétiens; ils ont brûlé une église dans 

l'arrondissement de Gehol qui dépend de la 

Mission belge. 

Le gouvernement a envoyé des troupes sur 

les lieux. 

Chronique Locale 
ET 

1 

DE L'OUEST 

Le thermomètre est descendu la nuit der-

nière à 4 degrés au-dessous de zéro. 

Dans la journée, la vent s'e»t tourné au 

sud. 

Chômage complet 

Le chômage était complet hier matin dans le 

bassin houiller du Pas-de-Calais. 

L'avant-dernière nuit a été relativement 

calme. 

Cependant des bandes de grévistes des mi-

nes de Maux ont tenté d'empêcher le charge-

ment des bateaux au rivage de Beuvry qui ap-

partient à celte compagnie. 

La gendarmerie a dû intervenir. 

Il n'y a eu aucun incident. 

Vers deux heures du matin, dans la conces-

sion des mines de Lens, une viagtaine de gré-

UNION SAUMUROISE 

SOCIÉTÉ DE GYMNASTIQUE , DE TIR ET D'ESCRIH, 

Dimanche 29 novembre 1891, de 2 h à i h 

du soir, au siège de la Société.: 

Clôture du concours de tir réduit, au f
au

\ 

Gras, à 25 mètres. — Tir à volonté.'— La sé 

rie, I fr.— Cinq prix. 

Clôture du concours mensuel pour les so-

ciétaires. — Tir réduit, carabine et pistolet -

Tir à volonté. — La série : 30 centimes.-u
ne 

médaille par arme. 

Distribution des prix à 5 heures du soir. 

Le Directeur du Tir, G. DODSSAIÏ. 

Tribunal de Commerce de Saumur 

Renouvellement partiel de 1891 

L assemblée des électeurs du ressort du Tri-

bunal de Commerce de Saumur se réunira le 

dimanche 6 décembre 4891, à l'effet de procé-

der au renouvellement partiel des membres 

dudit Tribunal, composant la série sortante, 

savoir : 

MM. Milon et Baugé, juges titulaires, sor-

tants. 

Doguereau et Terrien, juges suppléants, 

sortants. 

Et au remplacement de M. Ciret, juge sup-

pléant, décédé. 

Le vote aura lieu par canton, à la mairie du 

chef-lieu. 

Dans la ville de Saumur, divisée en trois 

cantons, les assemblées électorales se tiendront 

à la Mairie : 

Les électeurs du canton Nord-Est se réuni-

ront dans la salle des adjudications ; 

Ceux du canton Nord-Ouest, dans la salle 

des délibérations ; 

Ceux du canton Sud, dans la salle des ma-

riages. 

Les juges titulaires et les juges suppléants 

seront nommés au scrutin de liste, mais par 

LE CAPITAINE DE PLANHOL 

M. Genestet de Planhol, capitaine au II' 

cuirassiers, est mort à Nioro le 7 novembre 

Cet officier plein d'avenir est une nouvelle vic-

time de la colonisation française au Soudan. 

Le capitaine de Planhol est né à Aucu en 

18oM . Entré à Saint-Cyren 1879, il en sortait le 

1" octobre 1881, allait à Saumur comme sous-

lieutenant au 3e cuirassiers. Promu lieutenant 

le 29 décembre 1885 au 5e dragons, il était 

capitaine au 11e cuirassiers depuis le 17 no-

vembre 1889. 

U était allé au Soudan sur sa demande et il 

était attaché à l'état-majordu colonel Humbert. 

L'ÉPIDÉMIE ACTUELLE D'INFLUENZA 

Un de nos confrères, inquiet, a voulu savoir 

du docteur Proust ce qu'il pensait de l'épidé-

mie actuelle d'influenza, et si elle aurait celte 

année la même gravité qu'en 1889. 

M. Proust, le savant membre de l'Académie 

de médecine, a fait les déclarations suivantes : 

« U y a une remarque générique, à peu p» 

infaillible, que la science a faite à ce point de 

vue. C'est qu'il n'y a pas, une longue expé-

rience en fait foi, d'exemples qu'une épidémie 

quelconque soit jamais revenue, du moins aveu 

la même intensité, au bout d'un an ou deux. 

» La raison? me direz-vous; elleestbiensim-

ple : c'est que ceux qui ont été malades une 

première fois ont été, pour ainsi dire, «
Tatt

^ 

nés » par la maladie même, ou ont, si vous 

voulez, subi une impression qui les rend ea ^ 

coup moins susceptibles d'être atteints de no 

veau. '
 f

._ 

» Donc, bien que je ne puisse, je vous ^ 

pète, rien dire encore de certain, tout me p 

à croire que l'influenza de cette année--

qu'influenza il y a — ne saurait avoir la n. 

gravité qu'il y a deux ans. » ^ 

Voici maintenant le remède préconise ^ 

s Tlw 
de 200 malades 

v r—.
 uv £ haute 

teints de l'influenza par la salicffl 

dose. . „0tirdepa 

L'action favorable de la satic.ne ne » £ 

à se manifester; ordinairement, a^ 

heures, la température tombait a ^ * 

les douleurs cessaient, et dans a ^ 

traités de la sorte, le docteur i ^ 

servé de complication de n'importe H 

ture.
 n

,
nre

 d'al'111^' 
Outre la salicine, il prescrit enco ^ 

ter abondamment les malades dan
 A

 ̂  

avec du bouillon, du lait, des ceu -

verre de Champagne. 

M le docteur Turner dans The Lance*■ f 
nonce qu'il a traité plus, ûo »«r r

 bâUte 
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- bien longtemps encore, tous nos 

«^
a
Sens annonçaient qu'une noa-

c0Dfr
 nrndeace avait été adoptée au sujet 

*
Ue

 U main. D'après^,, on avait 
de?f e transformer en QÏgareiles le tabac 
lé fi-Ve et de les vendre. . 
deU

 . c'est ce qui devrait tire ; il para.t 
nu reste, c "»* v 1 

qU'lneAtX>ial correctionnel d'Orléans 
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 fabrication et vente des ciga-
J
 ̂  l main à la confiscation des cigarettes 2 et à la saisie du matériel serrant à la fa-

brication. ^ 

EMPOISONNEMENT PAR LE PHOSPHORE 

,
 e

 phosphore est, de tous les poisons, le 

L iandu dans les ménages, puisqu'il entre 

J'
 h

 fabrication des allumettes chimiques. 

irrëst donc pas surprenant qu'il occasionne 

de
 nombreux empoisonnements. 

Tantôt c'est une cuisinière qui, maladroite-

ment et sans s'en apercevoir, laisse tomber 

je la boîte suspendue au-dessus de son four-

neau des allumettes dans une de ses cassero-

le tantôt c'est un enfant en bas âge, qui, en 

trouvant à sa portée, les porte à sa bouche. 

Heureusement, le contre-poison du phos-

phore est presque aussi commun ; hâtons-

nous de l'indiquer à nos lecteurs : c'est l'es-

sence de térébeatine, remède bien connu des 

ouvrières qui travaillent le phosphore et qui 

ont toujours, sur elles, un flacon de cet anti-

dote. 

UN MONSTRE 

Le sieur Gamichon fils, cultivateur à Gen-

nes. est le plus triste personnage qu'on peut 

s'imaginer. 

Ivre du matin au soir, il roue de coups son 

père et sa mère, pauvres vieillards qui ont le 

tort de lui reprocher son indigne conduite et 

de vivre peut-être aussi trop longtemps à son 

gré. 

Il y a plus de 15 jours que ces malheureux 

n'osent plus approcher de la maison et sont 

obligés de coucher chez des parents qui ont 

pitié d'eux et veulent bien les recueillir pour 

les soustraire aux mauvais traitements de leur 
indigne fils. 

Les époux Gamichon n'ont que cet enfant 

et, cela se conçoit, ont enduré toutes sortes de 

mauvais traitements, avant de le dénoncer à la 

justice. Mais ils n'ont pu y tenir plus longtemps 
H

< après une scène terrible où ce sauvage 

|^ jeté sur sa mère et lui a enfoncé une côte, 

les pauvres vieux ont craint pour leur vie et se 
S0Ql décilJé

* à informer le parquet de leur 
lris'e situation. 

^ Le prévenu a fait défaut, non pas qu'il ne se 

* Pas rendu à l'invitation du ministère pu-
blic, dev-

ant le tribunal de Saumur, mais bien 

^^Feuiueton de l'Écho Saumurols 
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parce que, fidèle à ses habitudes d'ivrognerie, 

il s'est mis dans un état tel qu'il a dû être 

expulsé au début de l'audience. Et quand vient 

l'appel de son nom, impossible de le trouver, 

il est allé échouer sans doute dans quelque 

cabaret où il est ivre-mort. 

Son père et ses oncles, entendus comme té-

moins, redisent tous la même chose : « il est 

indigne de vivre ! » 

Le tribunal condamne ce monstre à 2 ans de 

prison et aux dépens. 

Les oncles du prévenu implorent le tribunal 

pour que leur indigne neveu soit immédiate-

ment arrêté : « Sans cela, disent-ils, il est ca-

pable de tuer son père et sa mère, s'il revient à 

GennesI » 

Le tribunal ne peut se rendre à cette re-

quête, le jugement ayant été rendu par défaut. 

[Journal de Maine-et-Loire.) 

LOUDON. — La cour d'assises de la Cha-

rente-Inférieure a, dans son audience du 19, 

condamné à cinq ans de prison, Auguste Mor-

tier, 21 ans, originaire de Loudun, domestique 

chez les époux Boulineau, au Billaud, com-

mune de Breuillet, déclaré coupable de vol 

avec effraction au préjudice de ses maîtres : 

1,100 francs qu'il était en train de dépenser 

gaiement lors de son arrestation à Royan. 

BULLETIN FINANCIER 

Paris, le 25 novembre 1891. 
Le double échec essuyé hier par IL Rouvier 

principalement sur la réduction du crédit des 
trésoriers généraux que le ministre combattait 
sans cependant oser poser la question de con-
fiance, avait causé une fâcheuse impression à 
la Bourse. La Rente 3 0/0 était à l'ouverture 
offerte à 94.85. Elle s'est relevée ensuite, car 
elle clôture à 95.27 ; le 3 0/0 nouveau à 94.10 
et le 4 1/2 à 104.25. 

Ce changement de dispositions est dû aux 
cotes plus favorables des places étrangères. La 
liquidation est facile à Londres où les baissiers 
rachètent en grand les valeurs internationales. 
Le 4 0/0 Brésilien monte à 02 fr. L'Extérieur à 
65 1/2. La Rente Italienne à 87.75 après 
87.35. Le 3 0/0 Portugais progresse à 3313/16. 
On attend d'un moment à l'autre l'annonce 
officielle du paiement du coupon de janvier. 
Les fonds russes sont en progrès marqué, 
l'Orient à 61 5/8 et le Nouveau Russe à 78 7/8. 
Berlin rachète nu rouble qui remonte à 196 et 
dee fonds russes. 

Les sociétés de crédit dont nous avions si-
gnalé l'excellente tenue pendant les jours de 
tourmente, sont en progrés très marqué, la 
Banque de Paris à 700, le Crédit Foncier à 
1215, la Société Générale à 480 et le Crédit 
Lyonnais à775. Le Crédit Mobilier est demandé 
à 217. On parle de la fusion de cette société 
avec la Banque Parisienne et la Banque Franco-
Russe. Le Nouveau Comptoir est lourd à 515. 

L'obligation du Crédit Foncier de Tunisie 
garde son courant de demandes habituel justi-
fié par les sûretés dont ce litre jouit. 

L'action Immeubles de France cote 468.75. 
L'obligation Porto-Rico vaut 182.50. 
Les Chemins Economiques sont à 395 fr. 
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Cette rudesse ironique apaisa net l'accès de 

nervosisme qu'avait déterminé un mot de sym-

pathie. Aussi, constatant le bon effet de sa fer-

meté, Maurice reprit : 

— Au revoir, mon cher ; je vous quitte et 

vous attends demain jusqu'à trois heures et 

demie. D'ici là, réfléchissez. Inutile de venir 

me trouver, si vous n'êtes pas absolument 

résolu à fuir Mlle Cardénio et à retourner en 
Vendée I 

René ne bougeait pas, affaissé sur son 

canapé, les yeux dans le vide. Calme à présent, 

il n'en paraissait pas moins souffrir, et mur-

murait, comme se parlant à lui-même : 

— Oh! ne plus la revoir! Songer à cette 

Amérique où elle est née, où elle vivra, et que 

je ne connaîtrai jamais ! Ne plus la revoir, elle, 

mon Dieu, mon Dieu 1 

— Voyons, fit Maurice, réfléchissez... 

— Oh I je sais trop ce que vous allez me 

dire, qu'aucun chagrin ne dure, que je l'ou-

blierai bientôt. El quand cela serait certain, 

qu'y a-t-il de plus horrible à penser ? 

— Non, reprit le journaliste, je me garderais 

avant tout de vous parler de l'oubli en ce 

moment. Il faut avoir bien peu de cœur pour 

y trouver une consolation Je voulais dire ceci 

FAITSJMVERS 

DÉPLORABLE AFFAIRE 

On écrit de Tarbes : 
11

 n'est bruit, à Bagnères-de-Bigorre, que 

d une déplorable, affaire où sont compromis 

Plusieurs jeunes gens des meilleures familles 
de la ville. 

Le mois dernier, une villa de Bagnères, 

«nnabitêe pendant l'hiver par le propriétaire, 
JarJel

-
 brù

lait nuitamment. Des doutes se 

répandirent sur i
a
 cause de cet incendie. Une 

première enquête des magistrats instructeurs 

découvrit que le feu avait été mis par des 
mains criminelles. 

Dans une partie de ce bâtiment restée in-

tacte, les chambres furent trouvées dans le 

plus grand désordre, les lits défaits, les fau-

teuils et canapés éventrés et des bouteilles de 

vins fins sous les tables. Un corset de jeune 

femme ramassé dans une des chambres acheva 

de prouver que la villa avait été le rendez-vous 
d orgies. 

Une première arrestation opérée, celle d'un 

jeune homme nommé Huyssens, âgé de 26 ans 

fils d'une riche famille de Bagnères, fit grand 
tapage. 

Quelques jours après, une jeune fille de 17 

ans, la nommée Lucette Sylvia, trouvée en 

possession d'un bracelet reconnu par la pro-

priétaire de la villa Désiré, révélait au juge 

d'instruction qu'une maison de Bagnères avait 

été pillée et brûlée par une bande de plusieurs 

jeunes gens et jeunes femmes dont elle refusa 

de faire connaître les noms. 

La Justice n'était pas au bout de ses surpri-

ses. L'amoureux de la belle Sylvia étant allé 

chanter sous les fenêtres de la prison de sa 

maîtresse la romance des Dragons dt Villars : 

Ne parle pas Syivia, je t'en supplie! 
Car me trahir, etc. 

le gardien en chef de la maison d'arrêt fut mis 

en éveil. Il fit bonne garde et ne tarda pas à 

découvrir dans une pomme de terre lancée dans 

la cour de la prison un billet habilement dis-

simulé et informant les deux détenus, Huyssens 

et Lucette Sylvia, qu'à la nuit tombante une 

corde de soie serait jetée par dessus le mur 

de la maison, pour leur permettre de s'enfuir. 

Ce plan d'évasion fut déjoué et deux nou-

veaux hôtes de la villa brûlée furent arrêtés : 

M. Louis d'Uzer, fils du président du Tribunal 

civil de Lourdes, âgé de 22 ans, et un de ses 

amis, M. Estingoy, âgé de 22 ans, fils d'un 

inspeteur des forêts. 

On ne tarda pas à apprendre, d'ailleurs, 

qu'ils avaient eux-mêmes deux complices, 

deux femmes bien connues à Bagnères : 

Mme Alice Bonnemaison, veuve de M. Piet, 

ancien avoué, et M"
1
' F..., mariée à un profes-

seur du collège. 

Le caractère des personnes incriminées 

changea l'affaire en scandale, grossi encore par 

le récit des scènes sardanapalesques qui se 

seraient produites dans celte villa. Toute la 

cave de M. Jardel était disparue en libations, 

et des bijoux et objets de valeur dérobés et 

engagés aux Monts-de-Piété de Toulouse et de 

Pau. 

Pour cacher leur crime, cette bande folâtre 

avait mis le feu à la villa, non sans s'être préa-

lablement engagés par écrit à garder le plus 

profond secret, le dénonciateur devant être 

puni de mort par ses complices. 

Cette grave affaire viendra à la prochaine 

session des assises des Hautes-Pyrénées. 

GRAND-THËATRE D'ANGERS 

Jeudi 26 novembre: La Traviata, opéra 
en 4 actes, et Les femmes qui pleurent, co-
médie en 1 acte. 

Théâtre 
Bureaux: 7 h. 3/4 

de Saumur 
- Rideau : 8 h. 1/4 

Direction : H. X>A.VII>. 

LUNDI 30 Novembre 

LA FILLE DU RÉGIMENT 
Opéra-comique en 2 actes, de DONIZETTI 

LES AMOURS DE CLÉOPATRE 

Vaudeville en 3 actes, de MM. GRANGE et 
THIBOUST. 

JflÇ flRPRfiÇ M A Hft\ médecins s
P
éciaV* 

hM> l\\M\hà Mkn\jl\ « obtiennent mill* 
guèrisons par an dans les hôpitaux ï. Maladies 
de la peau et du cuir chevelu, teignes, dartres, 
chute des cheveux, etc. Le docteur Mahon, chargé 
pendant trente ans de traiter à l'hôpital d'Angers, 
consulte le dernier dimanche de chaque mois, à 
Angers, de 1 à 4 heures, à l'hôtel d'Anjou. Dépôt 
des Pommades MAHON à Saumur, à la pharmacie 
PERRIN. — Paris, rue Rivoli, 30. 

Demandez à 

28 et 30, rue Saint-Jean, Saumur 

Le meilleur et le plus écono 
mique des éclairages, 

L'ORIFLAMME 
50 c. le litre, logée en bidon plombé 

de 5 litres. 

HUILE, double épuration, pour lampe 
Carcel, 0,45 le 1/2. 

BOUGIE, première qualité, 0,85 le paquet 
de 500 grammes. 

CHANDELLE perfectionnée, 2 fr. 10 
p le paquet. » 

I'AUL GODET, propriétaire-gérant. 

PRODUITS SUPERIEURS 
D'ECLAIRAGE 

En Bidons de cinq Litres 

PÉTROLE BLANC ININFLAMMABLE SANS ODEUR Çbti tout gitaillantt HUILE COLZA EXTRA p
r
 LAIPES et VEILLEUSES. 

ORIFLAMME AURORE 
aucontraire: réfléchissez que, peut-être, ce que 

nous appelons l'oubli n'est qu'éphémère, et 

qu'il n'est point d'éternels adieux. Qui peut 

affirmer l'anéantissement définitif de chacune 

de nos pensées, de chacune de nos affections ? 

Mais sans chercher à pressentir les mystères 

d'après la mort que je crois très consolants, 

songez comme souvent on retrouve dans la vie 

des personnes qu'on ne croyait jamais revoir. 

Ne vous diles point que vous perdez Eva pour 

toujours, mais au contraire que le hasard pro-

cure d'étranges rencontres, et que vous la re-

verrez peut-être. Et puis, mon cher, res.gnez-

YOUS à souffrir un peu. La situation de vos 

parents vous crée des devoirs: ne cherchez 

point à vous y soustraire ; et, que diable sa-

crifiez-vous légèrement pour eux, s il le faut. 

D'ailleurs, vous m'avez confié que vous gardiez 

en Vendée des souvenirs d'amours : une cousine, 

je crois, que vous aimiez et qui est morte. 

Reprenez-vous à ce rêve d'autrefois. Tâchez de 

le rappeler cette nuit, et de ne pas trop songer 

à M
lle

 Cardénio. Il y a en somme beaucoup de 

parti-pris dans la passion : « Et l'on n'aime, 

seigneur, que quand on veut aimer » comme 

l'a dit Racine. Allons, bonsoir, mon cher, et du 

courage ! 

René, à qui les paroles de son ami rendaient 

quelque tranquillité d'âme, se leva pour le 

reconduire. Puis, il revint s'allonger sur le 

canapé, et y resta jusqu'à l'heure du dîner, se 

demandant quelle résolution il allait prendre, 

partagé qu'il était entre le réveil d'énergie dû 

aux reproches de Maurice et la crainte d'aban-

donner Eva, cette crainte qui replongeait son 

esprit en un monde de réflexions douloureuses. 

XVIII 

En rentrant, le soir vers dix heures, après 

avoir beaucoup réfléchi, René était résolu à 

prendre le lendemain l'engagement solennel 

qu'exigeait Maurice; leur entretien avait en 

effet totalement modifié sa situation, puisqu'au 

lieu d'échapper aux poursuites en s'exilant 

avec Eva, il devait maintenant s'exposer à la 

prison au cas où il essaierait de la suivre. 

Du même coup, tout prétexte à ne pas ré-

pondre aux appels pressants de sa famille dis-

paraissait. 

A supposer qu'il sacrifiât froidement ses 

devoirs à sa passion, que pouvait-il espérer? 

La police, sans doute, l'arrêterait à la gare de 

départ; mais déjouât-il toute surveillance, que 

la perspective de- retrouver M
u

« Cardénio à 
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est le SEUL et UN/QUE Dentifrice 
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Étude M' GAUTIER, notaire à 
Saumur. 

OU A. LOUER-

DE SUITE 

1 
Avec remise et écurie, située à 

Saumur, quai de Limoges, n° il; 

VA encore à Vendre 

1° Les ateliers situés derrière la 
maison ci-dessus ; 

2° La maison joignant, 10, quai 

de Limoges ; 
3° Et un corps de bâtiment, 

donnant sur la rue du Bellay. 
Le tout occupé par M. Pilot. 
S'adresser, pour traiter, à Me 

GAUTIER, notaire. 

Magasin de Mercerie 

Et de Bonneterie 
Situé dans un bon quartier de 

la ville. 

S'adresser au bureau du journal. 
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les Rhumes, Gastrites, Crampes, 
Faiblesses d'Estomac, 

et facilite la Digestion. 

O fr. 75 DANS TOUTES PIIAB»fACIKS. 

M° LELIÈVRE, notaire à Sau-
mur, demande de suite un yetU 
clerc. Se présenter. 

0 N demande un JEUNE HOMME de 
16 à 18 ans. 

S'adresser au bureau du journal. 
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l'étranger ne l'enivrait plus. Il sentait la vérité 

des tristes pronostics du journaliste au sujet de 

ses rêves de mariage, et comprenait que l'affec-

tion de la jeune fille, fût-elle même aujourd'hui 

sineère, ne durerait pas longtemps. L'heure de 

la séparation serait donc seulement retardée 

par son renoncement à tout ce qui l'attachait 

à la France. 

Non, il ne ferait pas cette suprême folie de 

s'embarquer avec elle. C'était assez de s'être 

laissé duper par son père et compromettre 

dans leur Agence jusqu'à risquer maintenant 

la prison, car enfin, nul ne pouvait savoir si les 

démarches de Maurice obtiendraient le succès 

qu'il en attendait. Ah ! si demain le juge d'ins-

truction disait à René : Allez, vous êtes libre,— 

comme il filerait alors par le premier train, 

là-bas, en Vendée, vers l'apaisement de la vie 

de famille! 

Pourtant, cet apaisement, le trouvera-t-il? 

Malgré la sérénité que lui donne la sage réso-

lution enfin prise, il pressent les longues jour-

nées de province où le souvenir de l'adorée lui 

reviendra; déjà, ce soir, dans la nudité lugubre 

de son atelier, il se laisse de nouveau lentement 

envahir par de mélancoliques regrets. 

Ces mots qui exaltaient tantôt-sa pensée: 

l'Atlantique, le Nouveau-Monde, l'épouvantent 

à présent, comme ferait le nom d'une planète 

lointaine où s'en serait allée quelque âme sœur 

que nous ne reverrons jamais. 

Bientôt, en se promenant seul parmi les 

dunes basses du pays d'Olonne, devant la mer, 

il devinera, très loin derrière la ligne bleue de 

l'horizon, l'invisible navire qui, sans retour, 

emmène son amie; il se figure d'avance le 

steamer long et mince, ses cheminées, ses 

manches à air, ses quatre mâts, et la solen-

nité de cette ville moderne, en marche sur la 

primitive étendue des eaux. Pour lui, l'image 

de ce paquebot est évocatrice de nuits calmes 

où, accoudée sur la passerelle devant l'infini 

des vagues et des étoiles, Eva peut-être une 

dernière fois songe à lui. 

Afin de s'arracher à l'extase maladive de 

tels rêves, il cherche à revenir aux consolations 

spirilualistes de Maurice. 

La mer et le ciel, dont la solitude nous at-

triste, ne sont que l'illimité; mais le véritable 

infini, c'est l'âme ; sans doute, hors des mirages 

transitoires de la matière, persiste l'idéale 

réalité de nos amours. Si cela n'était point, 

pourquoi sentirait-il, aux profondeurs intimes 

de sa pensée, Henriette toujours vivante? Vi-

vante, mais d'une vie purement immatérielle, 

car c'est à notre âme que les morts révèlent 

leur présence, non à nos yeux ; les manifesta-

tions spirites avec leur cortège de spectres 

vagues, de coups frappés aux meubles, ne sont 

que des fantasmagories ; et il se demande 

maintenant comment il a pu croire une minute 

à cette superstition grossière. Le souvenir de 

la nuit de l'île d'Yeu lui prouve aujourd'hui 

avec quelle promptitude la peur réalise ses 

fantômes. 

Ainsi, entre l'effroi des apparitions surna-

turelles et l'effroi du néant, son esprit a ren-

contré la certitude d'une immortalité purement 

morale ; et c'est une consolation suprême de 

pouvoir raisonnablement l'étendre, non seule-

ment à l'essence même de notre personne, 

mais encore à la multitude de nos affections et 

de nos pensées ; à moins de nier en effet toute 

catégorie de substance supérieure à la matière, 

il faut admettre hors de l'Espace et du Temps 

une Conscience Divine, éternel témoin de nos 

moindres actes. Nous-mêmes, dans les replis 

de nos mémoires, ne gardons-nous pas impé-

rissable la trace de chacun d'eux, puisqu'à 

certaines minutes, nous en retrouvons l'impres-

sion très lointaine que nous croyions à jamais 

perdue? 
Afin de constater mieux cette survivance du 

passé, et aussi pour atténuer l'obsession d * 

René, allongé dans son lit, fixe l«s yeux sur 

Primevères adossées à une chaise en tac 

lui. Il évoque trait par trait toutes les m 
cences de ses promenades avec

 j( 

cette allée de forêt, dont chaque arbi 

dans son souvenir aussi nettement que 

toile. 

sur I» 

(A suive • 

Un curé de village semonce ainsi un 

^tg^te. ton plus grand enne. 

l'eau-de-vie ; tu l'aimes trop.
 Aa 

— Ah ! monsieur le cure 
je vous y prends: Vous dites toujour 

qu'il faut aimer ses ennemi.,. .
 j6 H — Sans doute, mon garçon, ta-

pas qu'il faut les avaler. 

de m 

. en 

m» te. 

cba>r,; 

oe il: 

L Vicny, quel département; 

-r- Aude. 
_ Comment cela ?

 nf
]
e

-Vicb5 ■ • ■ 
_ Dame, ne dit-on pas Auae 

Tu par nous, Maire da Saumur, pour légalisation de la signature de M frod»t, 
Certifié var Jimprimeur soussigné. 


